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DISCOURS 

D  E 

Mr.  J.   J.   ROUSSEAU. 

DE    Genève; 

Qui  n'a  point  encore  été  imprimé, 
SUR  CETTE  QUESTION. 

Quel/e  ejt  la  Vertu  la  plus  tièceffaire  aux  Hèror  - 
&  queh  font  les  Héros  ^  à  qui  cett2  Vertu  à 
mafiqué? 


A    iV  M  S  T  E  R  D  A  M, 

€bex  J,  H.    SCHNEIDER, 

M  DCC  LXIX. 


DISCOURS 

SUR  LA  QUESTION. 

QiieUe  eft  la  Firtu  la  pins  nêceffaire  aux  Héro:  • 
&  quels  font  les  Héros  à  qui  cette  Vertu  a 
m  an  que  7 


Lettre-  qui  précède  ce  Difcours  de 
^ir.  J.  J.  Rousseau. 

«  TJous  vous  rappeliez  fans  doute, 
r>  ▼  Monfieur,  que  feu  M.  le  Mar- 
35  quis  de  Curfay  ,  commandant  les 
„  Troupes  Françoifes  en  Corfe,  établit 
5,  dans  cette  Isle  une  Académie  deLit- 
,y  térature.  Cette  Académie  ^  eni75i, 
;,5  propofa  pour  fujec  d'un  Prix  d'Elo- 
5,  quence  cette  queftion  :  Oiielk  eft  la 
55  vertu  la  plus  nêceffaire  au  Héros ,  ^  quels 
55  font  les  Héros  à  qui  cette  vertu  a  man- 
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jj  i^é  ?  Je  ne  fais  ni  fi  le  prix  fut  dé- 
^  cerné,  ni  à  quelle  pièce  il  fut  ad- 
j,  jugé;  mais  ce  que  je  fais  très  bien^ 
^,  c'efl:  que  Monfieur"  Roujfeau  de  Genève 
35  traita  ce  fujec  dans  un  Difcours  dont 
5,  un  heureux  hazard  m'a  procuré  une 
35  copie  ;  ce  Difcours  n'a  point  encore 
5,  vu  le  jour;  il  eft  même  peu  connu  , 

,  &  vous  ferez  fùrement  plaifir  au  Pu. 
3,  blic  de  le  publier.  Vous  y  reconnoî- 

3  trez,  je  crois,  la  touche  mâle,    & 

^3  ferme  du  Philofophe  Genevois,    Le 

,3  voicû': 


SI  Je  n*étois  Alexandre^  dîfoît  un  Conqué- 
rant, je  voudrais  être  Diogene.  Socrate 
n'eût  pas  dit:  fi  je  n'étois  ce  que  je  fuis,  je 
voudrois  être  Alexandre,  Il  y  a  voit  des  ral- 
fons  pour  le  Monarque;  il  n'y  en  avoit  pas 
moins  pour  le  Philofophe.  Lequel  donc  de- 
voit  l'emporter  ?  Oibns  trancher  cette  grande 
queftion;  &  avant  que  de  parler  de  l'Héroïi- 
me ,  tâchons  de  lui  marquer  fa  place  dans  l'or- 
dre des  chofes  morales.  Sans  ce  premier  pas,, 
comment  pourrions-nous  adigner  les  vertus 
qui  lui  conviennent,  &  décider  entr'elles  de 
la  préférence  ? 

Toutes*  les  vertus  appartiennent  au  Sage. 
Le  Héros  fe  dédommage  de  celles  qui  lui 
manquent  par  l'écîat  de  celles  qu'il  poTede. 
Les  vertus  du  premier  font  tempérées  ^  mais 
il  eft  exempt  de  vices;  fi  le  fécond  a  des  dé- 
fauts, ils  font  efîacés  par  Féclat  de  £q^  vertus. 
L'un  toujours  folide  n'a  point  de  mauvailès 
qualités;  l'autre  toujours  grand  n'en  a  point 
de  médiocres.  Tous  deux  font  fermes  &  in- 
ébranlables 5  mais  de  diîfércntes  manières  & 
en  diflé rentes  chofes;  l'un  ne  cède  jamais  que 
par  raifon,  l'autre  jamais  que  par  générofité; 
lesfoiblefîés  font  auffi  peu  connues  du  Sage 
que  les  lâchetés  le  font  peu  du  Héros,  &  Ja 
violence  n'a  pas  plus  d'empire  fur  Tame  de 
celui-ci  que  les  pafîions.  fur  celles  de  l'autre. 

Il  y  a  donc  plus  de  perfedion  dans  le  carac- 
tère du  Sage  &  plus  de  fafte  dans  celui  du  Hé- 
ros; &  la  préférence  fe  trouvcroit  décidée  en 
faveur  du  premier,  en  fecontcnîantdelescon- 
A  4 


fidérer  ainfi  en  eux-mêmes.  Mais  fi  nous  hs 
cnvifageons  par  leur  rapport  avec  l'intérêt  de 
la  Société,  de  nouvelles  réflexions  produiront 
"bientôt  d'autres  fcntiracns  &  rendront  aux 
qualités  Héroïques  cette  prééminence  qm  leur 
eft  due,  &  qui  leur  a  été  accordée  dans  tous 
Iqs  ùqcIqs^  d'un  commun  confeniement. 

En  effet ,  le  foin  de  fa  propre  félicité  fait 
toute  l'occupation  du  Siige,  &  c'en  eft  bien 
alTez  fans  doute  pour  remplir  la  tâche  d'un 
homme  ordinaire.  Les  vues  du  vrai  Héros 
s'étendent  plus  loin;  le  bonheur  des  hommes 
eft  fon  objet ,  &  c'eft  à  ce  fublime  travail 
qu'il  confacre  la  grande  ame  qu'il  a'  reçue  du 
Ciel.  Les  Philofophes ,  je  l'avoue  ^  préten- 
dent cnfeigner  aux  hommes  l'art  d'être  heu- 
reux ,  &  comme  s'ils  dévoient  s'sttendre  à 
former  des  nations  de  Sages  ^  ils  prêchent  aux 
Peuples  une  félicité  chimérique,  dont  ceux- 
ci  île  prennent  jamais  ni  l'idée  ni  le  goût.  So- 
craie  vit  &  déplora  les  malheurs  de  fa  Patrie; 
mais  c'eft  à  Trafibule  qu'il  étoit  réfervé  de  les 
finir  ;  &  Platon^  après  avoir  perdu  fon  élo- 
quence, fon  honneur  &  fon  temps  à  la  Cour 
d'un  Tyran ,  fut  contraint  d'abandonner  à  un 
autre  la  gloire  de  délivrer  Syracufe  du  joug  de 
la  tyrannie.  Lc-Philofophe  peut  donner  à  l'U- 
nivers quelques  inftruétions  falutaires;  mais 
fes  leçons  ne  corrigeront  jamais  ni  les  Grands 
qui  les  méprifent ,  ni  le  Peuple  qui  ne  les  en- 
tend point.  Les  hommes  ne  fe  gouvernent  pas 
ainfî  par  des  vues  abftraites;  on  ne  les  rend 
heureux  qu'en  les  contraignant  à  l'être,  &  il 
faut  leur  faire  ccrouvcr  la  félicité  rour  la  leur 
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faire  aimer  :  voilà  l'occupation  &  les  talens 
du  Héros  ;  c'elt  fouvent  la  force  à  la  main 
qu'il  fe  met  en  état  de  recevoir  les  bénédic- 
lions  éternelles  de  ceux  qu'il  contraint  d'abord 
à  porter  le  joug  des  loix  pour  leur  faire  enfin 
connoitre  l'autorité  de  la  raifon. 

L'Héroïfme  eft  donc,  de  toutes  les  qualités 
de  Tarae  ,  celle  dont  il  importe  le  plus  aux 
Peuples  que  ceux  qui  les  gouvernent  foient  re- 
vêtus. C'efî:  la  colleélion  d'un  grand  nombre 
de  vertus  fublimes ,  rares  dans  leur  aiîembJa- 
ge,  plus  rares  dans  leur  énergie,  &  d'autant 
plus  rares  encore  que  l'Héroïrme  qu'elles conf-: 
tituent  5  détaché  de  tout  intérêt  perfonnel ,  n'a 
pour  objet  que  la  félicité  des  autres  &  pour 
prix  que  leur  admiration. 

Je  n'ai  rien  dit  ici  de  la  gloire  légitimement 
due  aux  grandes  a6tions;  je  n'ai  point  parlé 
de  la  force  de  génie  ni  des  autres  qualités  per- 
fonnelles  néceifaires  au  Héros,  &  qui,  fans 
être  vertus,  fervent  fouvent.  plus  qu'elles  au 
fuccès  des  grandes  entreprifes.  Pour  placer  le 
vrai  Héros  à  fon  rang  ^  je  n'ai  eu  recours  qu'à  ce 
principe  inconteftable  :  que  c'eft  entre  les  hom- 
mes celui  qui  fe  rend  le  plus  utile  aux  autres 
qui  doit  être  le  premier  de  tous.  Je  ne  crains 
point  que  les  Sages  appellent  d'une  décifion 
fondée  fur  cette  maxime. 

Il  eft  vrai ,  &  je  me  hâte  deravoucr,  qu'il 

fe  préfente  ,  dans  cette  manière  d'envifigcr 

l'Héroïfme,  une  objection  qui  femble  d'autant 

plus  difficile  à  réfoudre  qu'elle  cH  tirée  du 
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fond  même  du  fujet.  Il  ne  faut  point  ^  di- 
foient  les  Anciens,  deux  foleils  dans  la  na- 
ture, ni  deux  C^/^^rx  fur  la  terre.  En  etFccU 
en  eft  de  PHéroïfme  comme  de  ces  métaux 
recherchés,  dont  le  prix  confiftedans  leur  ra- 
reté ,  &  gue  leur  abondance  rendroit  perni- 
cieux ou  inutiles.  Celui  dont  la  valeur  a  pa- 
cifié le  Monde  Peut  défolé,  s'il  y  eût  trouvé 
un  feul  rival  digne  de  lui.  Telles  circonf- 
tances  peuvent  rendre  un  Héros  néceflaire  au 
falut  du  genre  humain  ;  mais  ^  en  quelque 
temps  que  ce  foit,  un  peuple  de  Héros  en  fe- 
roit  infailliblement  la  ruine,  &,  femblableaux 
Soldats  de  C^^/»^/,  il  fe  détruiroic  bientôt  lui- 
même. 

Quoi  donc,  me  dira-t-on,  la  multiplica- 
tion des  bienfaiteurs  du  genre  humain  peut- 
elle  être  dangereufe  aux  hommes,  &  peut-il 
3^  avoir  trop  de  gens  qui  travaillent  au  bon- 
heur de  tous/^  Oui,  fans  doute,  répondrai-je, 
quand  ils  s'y  prennent  mal,  ou  qu'ils  ne^s'cn 
occupent  qu'en  apparence.  Ne  nous  difilmu  - 
Ions  rien;  la  félicité  publique  eft  bien  moins 
la  fin  des  actions  du  Héros  qu'un  moyen  pour 
arriver  à  celle  qu'il  fe  propofe,  &  cette  fin 
eftprefque  toujours  fa  gloire  perfonnelle.  L*a- 
mour  de  la  gloire  a  fait  des  biens  &  dei 
maux  innombrables;  l'amour  de  la  Patrie  eit 
plus  pur  dans  fon  principe,  &  plus  sûr  dans 
fcs  effets  ;  auffi  le  Monde  a-t-il  été  fouvenc 
farchargéde  Héros;  mais  les  nations  n'auront 
jamais  aiTez  de  citoyens.  11  y  a  bien  de  la  dif- 
férence entre  l'homme  vertueux  &  celui  qui 
•a  des  vertus  ;  celles  du  Héros  ont  rarement 
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leur  fource  dans  la  pureté  dî  i'ar^ê,  ^^,  fcrn- 
blables  à  ces  drogues  falirtaires ,  mais  peu 
agilTantes,  qu'il  faut  animer  par  dès  fe-s  acres 
&  corrofifs,  on  diroit  qu'elles  ayent  befoin  du 
concours  de  quelques  vices  pour  leur  donner  de 
l'activité. 

Il  ne  faut  donc  pas  fe  rcpréfanter  VHé- 
roïfme  fous  Picce  d'une  perfection  morale  qui 
ne  lui  convient  nullement,  mais  comme  ort 
compofé  de  bonnes  &  mauvaifes  qualités  fa» 
lutaires  ou  nuifibles  félon  les  circonftanccs , 
<k  combinées  dans  une  telle  proportion  qu'il 
en  refaite  fou  vent  plus  de  fortune  &  de  gloire 
pour  celui  qui  les  polFede^  &  quelquefois  mê- 
me plus  de  bonheur  pour  ks  Peuples  ,  que 
d'une  vertu -plus  pafiàite. 

De  ces  notions  bien  développées  il  s*enfuit 
qu'il  peut  y  avoir  bien  dès  vef  tu  s -contraire."? 
a  rHéroïfme;  d'autres  qui  lui  foient  indifféren- 
tes; que  d'autres  lui  font  plus  ou  moins  fa- 
vorables félon  leurs  dilîerens  rapports  avec  le 
grand  art  de  fubjuguer  les  cœurs  &  d'enlever 
l'admiration  des  Peuples;.  &  qu'enfin  parmi  ces 
dernières  il  doit  y  en  avoir  quelqu'une  qui 
lui  foit  plus  nécefiaire,  plus  eflentielle,  plus 
indifpeniable,  &  qui  le  caraétérife  en  quelque 
manière  :  c'eft  cette  vertu  fpéciale  &  propre- 
ment Héroïque  qui  doit  être  ici  Tobjet  de 
mes  recherches. 

Rien  n'cfi:  fi  deafif  que  l'ignorance  ^  &  le 
doute  eft  auftl  rare  parmi  Je  Peuple  que  l'af- 
firmaùon  chez;  les  vrais  Phiîofopres.    H  v  a 
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long-tems  que  le  préjugé  vulgaire  a  prononcé 
far  la  queftion  que  nous  agitons  aujourd'hui, 
&  que  la  valeur  guernere  pailè  chez  la  plu- 
part des  hommes  pour  la  première  vertu  du 
Héros.  Ofons  appeller  de  ce  jugement  aveu- 
gle au  Tribunal  de  la  ra'fon,  &  que  les  pré- 
jugés ,  iî  fouvent  fes  ennemis  &  Tes  vain- 
queurs, apprennent  à  lui  céder  à  leur  tour. 

Ne  nous  refufons  point  à  la  première  ré- 
flexion que  ce  fujct  fournit,  &  convenons  d'a- 
bord qne  les  Peuples  ont  bien  inconfidéré- 
Bienc  accordé  leur  eftime  &  leur  encens  à  la 
vaillance  martiale,  ou  que  c*eft  en  eux  une 
inconféquence  bien  odieufe  de  croire  que  ce  foit 
par  la  deftruétion  des  hommes  que  les  bienfai- 
teurs du  genre  humain  annoncent  leur  carac- 
tère. Nous  fommes  à  la  fois  bien  mal-adroits 
&  bien  malheureux ,  H  ce  n'eft  qu'à  force  de 
nous  défoler  qu'on  peut  exciter  notre  admira- 
tion. Faut-il  donc  croire  que ,  fi  jamais  les 
jours  de  bonheur  &  ce  paix  renaiflaient  par- 
mi nous,  ils  en  banniroient^  l'Héroïfme  avec 
le  cortège  affreux  des  calamités  publiques,  & 
que  les  Héros  feroient  tous  relégués  dans  le 
Temple  de  j73!«/^j,  comme  on  enferme,  après 
^a  guerre,  ûe  vieilles  &i  inutiles  armes  dans  nos 
Arfenaux, 

Je  fais  qu'entre  les  qualités  qui  doivent 
former  le  grand  homme ,  le  courage  eft  quelque 
chofe;  mais  hors  du  combat  la  valeur  n'eft 
rien.  -  Le  brave  ne  fait  fes  preuve:?  qu'aux  jours 
de  bataille;  le  vrai  Héros  fait  les  ficnnes  tous 
les  jours ,  &  fes  vertus ,  pour  fe  naunuei: 


quelquefois  en  pompe  ,  n'en  font  pas  d'un 
uùgo  moins  ficquent  luus-  un  extérieur  plus 
niodelle. 

Ofons  le  dire.  Tant  s'en  faut  que  la  valeur 
foin  la  première  vertu  du  Héros,  qu'il  cftdou- 
tcux  même  qu'on  la  doive  compter  au  nombre 
des  vertus.  Comment  pourroit-on  honorer  de 
ce  titre  une  qualité  fur  laquelle  tant  de  fcélé- 
rats  ojit  fondé  leurs  crimes  ?  Non  ;  jamais  les 
Caîîlinas  ni  les  Cromwels  n'eufîenc  rendu  leurs 
noms  célèbres  ;  jamais  l'un  n'eût  tenté  la  rui- 
ne de  fa  Patrie,  ni  l'autre  alfervi  la  fienne^  fi 
Ja  plus  inébranlable  intrépidité  n'eût  fait  le 
fond  de  leur  caractère.  Avec  quelques  vertus 
de  plus ,  me  direz  vous ,  ils  eufîent  été  des 
Héros;  dues  plutôt  qu'avec  quelques  crimes 
de  moins  ils  euiTent  été  des  honoines.. 

Je  ne  palTerai  point  ici  en  revue  ces  guerriers 
funeilcs ,  la  terreur  &  le  fléau  du  genre  humain, 
ces  hommes  avides  de  fang  &  de  conquêtes, 
dont  on  ne  peut  prononcer  les  noms  fans  fre- . 
mir ,  des  Marins  y  des  Toti/as^  des  Tamerlans.  Je 
neme  prévaudrai  point  de  la  jufte  horreur  qu'ils 
ont  infpirée  aux  nations.  Et  qu'eft-il  bcfoin  de 
recourir  à  des  monftres  pour  établir  quela  bra- 
voure même  la  plus  généreufe  eft  plus  fufpcctc 
dans  ion  principe ,  plus  journalière  dans  Çq^ 
exemples  s  plus  funeftes  dans  îqs effets  qu'il  n'ap- 
partient à  la  candeur,  àlafolidité&  aux  avan- 
tages de  la  vertu.  Combien  d'aâ^ons  mémora- 
bles ontétéinfpirées  par  la  honte  ou  parla  va- 
nité? Combien  d'exploits,  exécutés  à  la  face 
du  Sgleil,  fgus  les  yeux  des  chefs  &  en  préfen- 
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ce  de  toute  une  armée,  ont  écé  déiiientis  dam 
lelîience  &  l'oblcurité  de  lanuit.?  Teleft  bra- 
ve au  milieu  de  Tes  compagnons,  qui  ne  fe- 
roit  qu*un  lâche  ^  abandonné  à  lui-même  ;  tel  a 
la  têce  d'un  Général  qui  n'eut  jamais  le  cœur 
d'un  Soldat  ;  tel  affronte  fur  une  brèche  la  mort 
&  le  fer  de  Ton  ennemi  ^  qui  dans  le  fecret  de 
fbn  domeftiquc  ne  peut  foutenir  la  vue  du  iér 
falu taire  d'un  Chirurgien.  Un  tel  étolt  brava 
un  tel  jour^  difoient  les  Efpagnols  du  temps 
de  Cbar!es-qtmt  ^  &  ces  gens-là  fe  connoii- 
foient  en  bravoure.  En  effet  ^rien  peut-être  n'efi 
il  journalier  que  la  valeur ,  &  il  y  a  bien  peu  de 
guerriers  finceres  qui  ofaiFent  répondre  d'eux 
feulement  pour  vingt-quatre  heures.  ^ja,\, 
épouvante  HîUor;He&or  épouvante  Ajax  &  fuit 
devant  Ach'Uie,  Anûochus  k  grand ïwi  brave  la 
moitié  de  fa  vie  5  &  lâche  l'autre  moitié.  Le  tri- 
omphateur des  trois  parties  du  Monde  perdit 
lecœur  &  la  tête  ^Fbarfak.  C^y^r  lui-même  fut 
ému  à  Dyrrachium ,  &  eut  peur  à  Munda  ;  &  le 
vainqueur  de  5r/^///j  s'enfuit  lâchement  devant 
Odave  &  abandonna  la  victoire  &  l'empire  du 
Monde  à  celui  qui  tsnoitdelui  l'un  ci  l'autre. 
Croira-t-onque  cefoit  faute  d'exemples  moder- 
nes que  je  n'en  cks  ici  que  d'anciens  ? 

Qu'on  ne  nous  dife  donc  plus  que  la  paU 
me  Héroïque  n'appartient  qu'à  la  vakiir  &  aux^^ 
talens  militaires.  Ce  n'eit  point  fur  les  exploits 
deg  grands  hommes  que  leur  réputation  eil 
mefurée.  Cent  fois  les,  vaincus  ont  remporté  r 
]e  prix  de  la  -gloire  fur  les  vainqueurs.   Qu'oa.: 
recueille  les  fuffr&ges&  qu'on  me  dife,  lequel 
eft4e^pk>*-§«i«d'.d^^^.wKj^^^ou  ^ô'  Form^  de- 
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Pyrrhus  ou  de  Fabrice^  ù'Antoim  ou  de  Brut  us , 

de  Frafiçoîs  /dans  les  fers  ou  de  Cburks-qum- 
triomphant,  de  Valois  vainqueur  ou  de  Coll* 
gny  vaincu? 

Que  dirons- nous  de  ces  grands  hommes  qui, 
pour  n'avoir  point  fouillé  leurs  mains  dans  le, 
fang  5  n'en  font  que  plus  sûrement  immortels? 
Que  dirons- nous  du  Lcgisîareur  de  Sparte, 
qai  ,  après  avoir  goûtd  le  plaifir  de  régner, 
eut  le  courage  de  rendre  la  couronne  au  légitime 
pofielleur  qui  ne  la  lui  demandoit  pas;  de  ce 
doux  &  pacifique  citoyen  qui  iavaic  ven- 
ger fes  injures  non  par  la  mort  de  roficn- 
feur ,  mais  en  le  rendant  honnête  homme  ? 
Faudra-t-il  démf;ntir  l'oracle  qui  lui  accorda 
prefque  les  honneurs  divins,  &  refufer  l'Hé- 
roïfme  à  celui  qui  a  fait  des  Héros  de  tous 
fes  compatriotes?  Que  dirons- nous  du  légis- 
lateur d*Athenes  qui  fut  garder  fa  liberté  ^ 
fa  vertu  à  la  Cour  même  ùqs  tyrans,  &  ofa 
foutehir  en  face  à  un  Monarque  opulent  que 
la  puiQànce  ^  les  richefles  ne  rendent  point  un 
homme  heureux  ?  Que  dirons-nous  du  plus 
grand  des  Romains  &  du  plus  vercujux  des 
hommes ,  de  ce  modèle  des  citoyens  auquel  feui 
TopprelTeur  de  la  Patrie  fit  l'honneur  de  le  haïr 
afiez  pour  prendre  la  pium.e  contre  lui -m.ême 
uprès  fa  mort?  Ferons-nous  cetafifontài'Hér 
roïllrie  d'en  refufer  le  titre  ix^Cafo/i  ?  Et  pour- 
tant cet  homme  ne  s'eft  point  illuftré  dans  les 
combats,  &  n'a  point  rempli  le  monde  du 
bruit  de  fes  exploits.  Je  me  trompe;  il  en  a 
fait  un,  le  plus  difticile  qui  ait  jamais  été  en- 
ireprrs ,  &  ie  feul  qui  ijç^.fqr^  ,poi}U  imifé  , 


i5. 

quand  d'un  corps  de  gens  de  guerre  il  forma 
une  fociécé  d'hommco  fages^  équitables  &. 
modeilcsr 

On  fait  aflez  que  le  partage  d'^r/^r^^^^ n'e'- 
toit  pas  la  valeur.  Ce  n'eft  poinc  aux  rives  d'Ac- 
tium  ni  dans  les  plaines  de  Philippes  qu'il  a 
cueilli  les  lauriers  qui  l'ont  immortalifé,  mais 
bien  dans  Rome  pacifique  &  rendue  hcureuic. 
L'Univers  fournis  a  moins  fait  pour  la  gloire  & 
pour  la  sûreté  de  f^  vie  que  l'équité  de  fes 
loix  &  le  pardon  de  Chma\  tant  les  vertus  fo- 
cialcs  font  dans  les  Héros  même  préférables  au 
courage  !  Le  plus  grand  Capitaine  du  Alunde 
meurt  alfaniné  en  plein  Sénat  pour  un  peu  de 
hauteur  indifcrette,  pouravoir  voulu  ajouter 
un  vain  titre  à  un  pouvoir  réel;  &  l'auteur 
odieux  des  profcriptions,  effaçant  Tes  forfaits 
à  force  de  jufticc  &  de  clémence ,  devient  le 
père  de  fa  Patrie  qu'il  avoit  defolée,  &  meurt 
kdoré  des  Romains  qu'il  avoit  rendus  efclaves. 

Aux  exemples  qui  fe  prcfentent  en  foule  & 
qu'il  ne  m'ell  pas  permis  d'épuifer,  ajoutons 
quelques  réflexions  qui  confirment  les  inducti- 
ons que  j'en  veux  tirer  ici.  Afligner  le  prem.ier 
rang  à  la  valeur  dans  le  caradtere  Héroïque  j 
ce  ferait  donnerau  bras  qui  exécute  la  préfereii  • 
ce  fjr  la  tête  qui  projette.  Cependant  on  trou- 
ve  plus  aifémcnt  des"'  bras  que  des  têtes.  On 
peut  confier  à  d'autres  Texecution  d'un  grand 
projet  fans  en  perdre  le  principal  mérite;  mais 
exécuter  le  projet d'autrui  ^  c'eft  rentrer  volon- 
tairement dans  l'ordre  fubâlternc  qui  ne  con- 
tient point  au  Héros. 
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^  Ainfi,  quelle  que  foit  la  verta  qui  le  Carae- 
tcrife,  elle  doit  annoncer  le  génie  &  en  être 
infep  irable.  Les  qualités  héroïques  ont  bien 
leur  germe  dans  le  cœur^  mais  c'eft  dans  ia 
tête  qu'elles  fe  développent  &  prennent  de  la 
folidité.  L'Ame  la  plus  pure  peu  tii^égàrer  dans  la 
route  même  du  bien.  Il  refprit  &:  la  raifon  ne 
a  guident,  &  toutes  les  vertus  s'altcrent  fans 
le  concours  de  la  fageOe.  La  lermeté  dégénè- 
re aifément  en  opiniâtreté,  la  douceur  en  foi- 
bleflc,  le  zelc  en  fanatifme,  la  valeur  en  féro- 
cité. Souvent  une  grande  entreprifc  mal  con- 
certée fait  plus  de  tort  à  celui  qui  la  manque 
qu  unfuccès  mérité  ne  lui  eût  fait  d'honneur; 
car  le  mépris  elt  ordinairement  plus  fort  que 
1  eftime.  11  fcmble  même  que,  pour  établir 
une  réputation  éclatante,  les  talensfupplécnt 
bien  plus  aifément  aux  vertus  que  les  ver- 
tus aux  talens.  Le  Soldat  du  Nord,  avec  un 
génie  étroit  &  un  courage  fans  bornes ,  per- 
dit fans  retour,  dès  le  milieu  de  fa  carrière, 
iine  gloire  acquife  par  des  prodiges  de  valeur 
&  de  générofité;  &il  eit  encore  douteux  dans 
1  opinion  publique  fi  le  meurtrier  'de  Cbar/es 
£tuard  n'eft  point  avec  tous  fcs  forfaits  un 
des  plus  grands  hommes  qui   ayent  jamais 

La  bravoure  ne  conftitue  point  un  eara^e- 
rc,  &  c'eft  au  contraire  du  caradcre  de  celui 
qui  la  poifede  qu'elle  tire  fa  forme  particuîie- 
re.  Elle  eft  vertu  dans  une  ame  vertueufe  & 
vice  dans  un  méchant.  Le  Chevalier  Bayard 
etoit  brave  ;  Cartouche  Tétoit  aufll  ;  mais  croira- 
t-on  jamais  qu'ils  le  furicntdc  la  même  manie- 
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re  ?  La  valeur  efh  rufceptible  de  toutes  les  for-  ' 
mes;  elle  eft  généreufe  ou  brutale ^flupide ou 
éclairée 5  furieufe  ou  tranquille,  félon  l'anie 
qui  la  poflede  ;  félon  les  circonftances,  elle  eft 
répée  du  vice  ou  le  bouclier  de  la  vertu  ;  Si 
puifqu'elle  n'annonce  nécefTairement  ni  la 
grandeur  de  Tame  ni  celle  de  refprit,  elle 
n'cft  point  la  vertu  la  plus  nécelTaire  au  Héros. 

J'ai  attaqué  une  opinion  dangereufe  &  trop 
répandue;  je  n'ai  pas  les  mêmes  raifons  pour 
fuivredans  tous  ces  détails  la  méthode  des  ex- 
clurions. Toutes  les  vertus  nailTent  des  diiïé- 
rens  rapports  que  la  Société  à  établis  entre 
les  hommes.    Or   le  nombre  de  ces  rapports 
eft  prefqu'infini.   Quelle  tâche  feroit-ce  donc 
d'entreprendre  de  les  parcourir?  Elle  feroit 
immenfe  ;  puifqu'il  y  "  a  parmi  les  hommes 
autant  de  vertus  pofiibles  que  de  vices  réels  ; 
elle  îeroit  fuperlîue,  puifque  dans  le  nombre 
des  grandes  &  difficiles  vertus  dont  le  Héros  a 
befoin  pour  bien  commander,  on  ne  fauruit 
comprendre  comme  ncceflaires  le  grand  nom- 
bre de  vertus  plus  difficiles  encore,  dont  la 
multitude  a  befoin  pour  obéir.    Tel  a  brillé 
dans  le  premier  rang  qui,  né  dans  le  dernier, 
fût  mort    obfcur  fans  s'être  fait  remarquer. 
Je  ne  fais  ce  qui  fût  arrivé  ù'' Epicîete  *  phcé 
furie  trône  du  Monde;  mais  je  fais  qu'à  la 
place  ù'£pc/efe ,  Cé/ar  lui-même  n'eût  jamais 
été  qu'un  chétif  efchve» 

Bornons  nous  donc,  pour  abréger,  aux 
divifions  établies  par  les  Philofophes ,  &  con- 
tentons-nous de  parcourir  les  quatre  princi- 
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pales  vertus  auxquelles  ils  rapportent  toutes 
les  autres^  bien  fùrs  que  ce  n'eft  pas  dans 
des  qualités  acceflbires,  obfcures  &  fabal ter- 
nes ,  que  Ton  dok  chercher  la  bafc  de  l'Hé- 

roïime. 

Mais  dirons- nous  que  la  juftice  foit  cette 
bafe,  tandis  que  c'eft  fur  l'injuftice  même  que 
la  plupart  des  grands  hommes  ont  fondé  le 
monument  de  leur  gloire?  Les  -uns  ennivrés 
d'amour  pour  la  Patrie  n'ont  rien  trouvé 
d'illégitime  pour  lafervir&  n'ont  pointhéfué 
d'employer  pour  fon  avantage  des  moyens 
odieux  que  leurs  âmes  généreufes  n'eulTent 
jamais  pu  fe  réfoudre  d'emploier  pour  le  leur, 
d'autres  dévorés  d'ambition  n'ont  travaillé  qu'à 
mettre  leur  païs  dans  les  fers;  l'ardeur  de  la 
vengeance  en  a  porté  d'autres  à  le  trahir.  Les 
uns  ont  été  d'avides  conquérans,  d'autres  d'à- 
droits  ufurpateurs,  d'autres  même  n'ont  p^s 
eu  honte  de  fe  rendre  les  Miniftres  de  la  ty- 
rannie d'autrui.  Les  uns  ont  méprifés  leur 
devoir,  les  autre*  fe  font  joués  de'  leur  foi. 
Quelques -uns  ont  été  injuftes  par  fyilême, 
d^autres  par  foiblelîe,  la  plupart  par  ambition: 
tous  font  allés  à  l'immortalité. 

La  juftice  n'eft  donc  pas  la  vertu  qui.ca- 
radtérife  le  Héros.  On  ne  dira  pas  mieux 
que  ce  foit  la  tempérance  ou  la  modération , 
puifque  c'eft  pour  avoir  manqué  de  cette  der- 
nière vertu  que  les  hommes  les  plus  célébras 
fe  font  rendus  immortels ,  &  que  le  vice  op- 
pofé  à  l'autre  n'a  empêché  nul  d'entr'eux  de 
le  devenir  j  pas  même  Alexandre  ^  que  ce  vice 
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affreux  couvrit  du  fang  de  Ton  ami  ;  pas  rné- 
xne  Céfar,  à  qui  toutes  les  diiToîutions  de  fa 
vie  n'ôcerent  pas  un  feul  autel  après  fa  mort. 

La  prudence  eit  plutôt  une  qualité  de  l'cf- 
prit  qu'une  vertu  de  l'âme.  Mais,  de  quelque* 
manière  qu'on  l'envifage,  on  lui  trouve  tou- 
jours plus  de  foîidité  que  d'éclat,  &  elle  ferc 
plutôt  à  faire  valoir  les  autres  vertus  qu'à 
briller  par  elle-même.  Si  elle  prévient  les 
grandes  fautes,  elle  nuit  auffi  aux  grandes 
cntreprifes;  car  il  en  eft  peu  où  il  ne  faille 
toujours  donner  au  hazard  beaucoup  plus 
qu'il  ne  convient  à  l'homme  fage.  D'ailleurs 
le  caradtere  de  fHéroïfme  eft  de  porter  au 
plus  haut  degré  les  vertus  qui  lui  font  pro- 
pres. Or  rien  n'approche  tant  de  la  pufillani- 
mité  qu'une  prudence  excelUve.  La  prudence 
n'eft  donc  point  encore  la  vertu  caractériIliT 
que  du  Héros» 

L'homme  vertueux  eft:  jufte ,  prudent ,  mo- 
déré, fans  être  pour  cela  un  Héros;  Si  trop 
fi-équemment  le  Héros  n'cft  rien  de  tout  cela. 
Ne  craignons  point  d'en  convenir;  c'eft  fou- 
vent  au  mépris  même  de  ces  vertus  que  l'Hé- 
roïfme  a  dû  fon  éclat.  Que  deviendraient  Ce- 
Jar ^  Alexandre ^  Pyrrhus^  Anmbal  ^  envifagés 
de  ce  côté  ?  Avec  quelques  vices  de  moins 
peut-être  euffent- ils  été  moins  célèbres,  car 
la  gloire  elt  le  prix  de  l'Héroïfme;.  mais  il  en 
faut  un  autre  pour  la  vertu. 

S'il  falloit  diftribuer  les  vertus  à  ceux  à  qui 
elles  conviennent  lemieux,j'anîgaeraislapn(i- 
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dence  à  l'homme  d'Etat,  la  juftice  au  Citoyen , 
la  modération  au  Sage:  pour  la  force  de  Pâ- 
me, je  la  donerais  au  Héros,  &  il  n'auroit 
pas  à  Te  plaindre  de  fon  partage. 

En  effet ,  la  force  eft  le  vrai  fondement  de 
rHéroïfme;  elle  eUlafource  ou  le  fupplément 
des  vertus  qui  le  compofent,  &  c'eft  elle  qui 
le  rend  propre  aux  grandes  chofes.  Raffem- 
blez  à  plaifir  les  qualités  qui  peuvent  concou- 
rir à  former  le  grand  homme  ,  fi  vous  n'y 
joignez  la  force  pour  les  animer,  elles  tom- 
bent toutes  en  langueur  &  l'Héroïfme  s'éva- 
nouit. Au  contraire,  la  feule  force  de  Tame 
donne  nécc  flaire  ment  un  grand  nombre  de 
vertus  Héroïques  à  celui  qui  en  eft  doué^  & 
fupplée  à  toutes  les  autres. 

Comme  on  peut  faire  des  aftions  de  vertu 
fans  être  vertueux,  on  peut  faire  de  grandes 
aétions  fans  avoir  droit  à  rHéroifme.  Le  Hé- 
ros ne  fait  pas  toujours  de  grandes  a(5tions; 
mais  il  eft  toujours  prêt  à  en  faire  au  befoin , 
Si  fe  montre  grand  dans  toutes  les  circonf- 
tances  de  fa  vie:  voilà  ce  qui  le  diftingue  de 
l'homme  vulgaire.  Un  infirme  peut  prendre 
a  bêche  &  labourer  quelques  momens  la  ter- 
'e  :  mais  il  s*epuifè  &  fc  laHe  bientôt.  Un 
*obufte  laboureur ,  s*il  ne  travaille  pas  fans 
:efle ,  le  pourroic  au  moins  fans  s'incommoder , 
k  c'eft  à  fa  force  qu'il  doit  ee  pouvoir. 

Les  hommes  font  plus  aveugles  que  mé- 
;hans,  &  il  y  a  plus  de  folblelfe  que  de  ma- 
ignité  dans  leurs  vices.  Nous  nous  trompons 
lous- mêmes  avant  que  de  tromper  les  au- 
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très ,  &  nos  fautes  ne  viennent  que  de  nos 
erreurs  ;  nous  n*en  coramettons  guères  que 
parce  que  nous  nous  laifTons  gagner  à  de  pe- 
tits intérêts  préfens  qui  nous  font  oublier  les 
chofes  importantes  qui  font  plus  éloignées. 
De  là  toutes  les  petitefles  qui  caradtérifent  le 
vulgaire ,  inconftance ,  légèreté ,  caprice  ,  four- 
berie^  fanatifme,  cruauté:  vices  qui  tous  ont 
leur  fource  dans  la  foiblefîe  de  Pâme.  Au 
contraire  ,  tout  eil  grand  &  généreux  dans 
nne  ame  forte,  parce  qu'elle  fait  difcerner  le 
beau  du  fpécieux,  la  réalité  de  Tapparence^ 
&  fe  fixer  à  fon  objet  avec  cette  fermeté  qui 
écarte  les  illufions  &  furmonte  les  plus  grands 
obf^acles. 

C'eftainfi  qu'un  jugement  incertain  &  un 
cœur  facile  à  féduire  rendent  les  hommes  foi- 
bles  &  petits.  Pour  être  grand  il  ne  faut  que 
fe  rendre  raaitre  de  loi.  C'eft  au  dedans  de: 
nous-mêmes  que  font  nos  plus  redoutables 
ennemis  ;  &  quiconque  aura  fu  les  combat- 
tre &;  les  vaincre,  aura  plus  fait  pour  la  gloi- 
re, au  jugement  des  Sages,  que  s'il  eut  con- 
quis PCnivers. 

l  ryoilà  ce  que  produit  la  force  de  l'ame  ;  : 
c'eft  ainfi  qu'elle  peut  éclairer  l'efprit ,  étcn-. 
dre  le  génie  &  donner  de  l'énergie  &  de  la  vi- = 
gueur  à  toutes  les  autres  vertus;  elle  peut 
même  fuppléer  à  celles  qui  nous  manquent  ; 
car  celui  qui  ne  fèroit  ni  courageux,  ni  jufte.,. 
ni  fage ,  ni  modéré  par  inclination  ^  le  fera 
pourtant  par  raifon  fitôt  qu'ayant  furmonte 
fes  paffions  &  vaincu  fes  préjugés  il  fentira 
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combien  il  lui  efl  avantageux  de  l'être;  fitôt 
qu'il  fera  convaincu  qu'il  ne  peut  faire  Ton 
bonheur  qu'en  travaillant  à  celui  des  autres. 
La  force  cil  donc  la  vertu  qui  caradtdrife  THé- 
roifme,  &  elle  Tcfl:  encore  par  une  autre  rai- 
fon  fans  réplique  que  je  tire  des  réflexions 
d'un  grand  homme  :  les  autres  vertus ,  dit  le 
Chancelier  Bacon  ^  nous  délivrent  de  la  domi- 
nation des  vices;  la  feule  force  nous  garantit 
de  celle  de  la  fortune. 

Après  avoir  déterminé  cette  vertu  cara(Slé. 
riftique,  je  devrais  parler  de  ceux  qui  font 
jsarvenus  à  l'Héroifme  fans  la  porféder.  Mais 
comment  y  feraient-ils  parvenus  fans  la  partie 
qui  feule  conftitue  le  Héros  &  qui  lui  eft 
eflentielle  ?  Je  n'ai  rien  à  dire  là  deffus ,  &: 
c'eft  le  triomphe  de  ma  caufe.    Parmi  les  hom- 
mes célèbres,  dont  les  noms  font  infcrits  au 
Temple  de  la  Gloire ,   les  uns  ont  manqué 
de  fageffe ,  les  autres  de  modération;  il  y  en 
a  eu  de  cruels,  d'injuftes ,  d'imprudens,  de 
perfides;  tous  ont  eu  des  foiblelîés;  nul  d'en. 
tr'eux  n'a  été  un  homme  foible.    Enunmor, 
toutes  les  autres  vertus  ont  pu  manquer  à 
quelques  grands  hommes  ;  mais ,  fans  la  force 
&  du  génie  &  de  l'ame ,  il  n'y  eut  jamais  de 
Jléros. 

Fin  du  Ducours. 


N  B.  On  mettra  ce  Difiours  à  la  tète  des 
Lettres  fur  la  Dépravation  &  la  Re/lauration  dô 
i^Ordrc  légal. 


aVANT-PROPOa 


CEs  Lettres  ont  paru  fucceffivement 
dans  quelques  journaux,  d'où, 
comme  il  femble ,  on  les  avoit  enfon- 
cées exprès. 

La  matière  importante  qu'on  y  trai- 
te; l'amour  de  l'humanité  &  la  noble 
hardiefle  qui  y  régnent,  que  la  vérité 
&  la  bonne  caufe  feule  infpirent ,  prou- 
vent affez  de  quels  fentimens  l'Auteur 
a  été  animé,  qu'on  peut  fans  préven. 
tîon  ,  le  compter  parmi  le  très  petit 
nombre  de  ces  généreux  defenfeurs  de 
l'humanité  malheureufe  ,  .qui  ont  em- 
ployés leurs  talens  &  leurs  veilles ,  pour 
cette  partie  infortuné  du  genre  humain, 
qui  eft  la  viéïime  de  la  tyrannie  de  l'o- 
pulence ,  &  des  préjugés  politiques; 
Préjugé  s  jauffi  dangereux,  &  peut- être 
plus,  que  ceux  du  fanatifme. 

Ce  font  les  raifons  qui  nous  ont  dé- 


terminés  de  les  tirer  de  ces  bourî>^ers 
économiques  &  littéraires  y  pour  les  fai- 
re mieux  connoître.  Le  Public  jugera 
s'ils  le  méritent;- -1  '^^^  ^^^'-  ~^ 
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